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ROLBAIX, LE î l NOVEMBRE t8?3 

Où est le danger? 
D a n s l a c a m p a g n e é l e c t o r a l e , h e u r e u s e ­

m e n t t r è s c o u r t e , q u i v i e n t d e p r e n d r e fin à 

T o u r c o i n g , p a r i V c I a t a n t c v i c t o i r e d o M . 

E m i l e B a r r o i s . l e s r a d i c a u x e t s o c i a l i s t e s 

n ' o n t p a s m a n q u é d ' a g i t e r l s s p e c t r e d u 

« c l é r i c a l i s m e » , é t e r n e l é p o u v a n t a i ! d o n t i l s 

s e s e r v e n t p o u r é m o u v o i r l e s m a s s e s . 

I l f a u d r a i t c e p e n d a n t b i e n e n f i n i r a v e c 

c e s c l i c h é s d é m o d é s : l e d a n g e r n ' e s t p a s d n 

c ô t é d e c e s g e n s p a i s i b l e s q u ' o n a f f u b l e à f o u t 

p r o p o s d u t i t r e d e « c l é r i c a u x » m a i s b i e n 

d u c ô t é d e s r é v o l u t i o n n a i r e s d e t o u t e s n u a n ­

c e s q u i d é c l a r e n t p l u s o u m o i n s b r u t a l e m e n t 

l a g u e r r e à l a s o c i é t é t o u t e e n t i è r e . 

C e t t e p e n s é e , l e Journal des Débats v i e n t 

d e l a d é v e l o p p e r d a n s u n a r t i c l e q u e n o u s 

c r o y o n s u t i l e d e r e p r o d u i r e . 
* Je v i e n s de recevoir d'un de m e s v i e u x amis , qu i 

habite U prov ince , la lettre su ivante , q u e j e mets 
presque toute ent ière s o u s v o s y e u x . L'ami dont je 
TOUS parle n'est pas u n clérical : c'est un industr ie l . 
Il est cathol ique, c o m m e la majori té des Français , ni 
p lus , ni m o i n s . Sa f e m m e et s e s filles vont régul ière ­
m e n t à la m e s s e ; '.ui-mème y va , j e pense , de loin en 
loin : il n'en rougit pas . Il n'a jamais e u à se plain­
dre , c o m m e mari et c o m m e père , de c e q u e les es" 
prlts forts appel lent - l ' ingérence du prêtre dans la 
famil le ». Citoyen, habitant d'une vi i le de l'Est, il n'a 
p a s v u davantage le c l ergé se m ê l e r , ac t ivement et 
i m p r u d e m m e n t , a u x choses de la polit ique. Che* 
d'usine, il n'a pas e u à défendre contre « les robes 
no ires » la porte de son ate l ier . Voici ma in tenant c e 
qu'il m'écrit : 

» . . . On n'en a donc pas lini avec ce refrain d'un autre 
temps : « Le cléricalisme, voilà l'ennemi ! » Les radicaux 
et le» jacobins nous feront ils toujours entendre la même 
autienne f .Nous ne sommes pas des cléricaux, lu le sais 
bien ; on nous rendra tels si l'on abuse encore de ces 
formules, vides de sens, dont vous riez à Paris, mais qui 
ont ici le privilège de nous exaspérer. 

• Elles nous exaspèrent d'abord p a r a qu'elles nous 
diviseut. Nous n'avons déjà que trop de sujets de n'être 
pas d'accord et trop d'occasions de nous quereller. C'esl 
parce que nous étions dôsunis que nous avons été battus 
aux dernières élections, par deux radicaux avancés, qui 
seroaj d'ailleurs battu*.à b a r tour, par deux socialistes. 
Tu é M i là, ou pas loin; lu as vu et tu as su comme les 
choses se sont passJes: nous avons lire sur nos propres 
troupes. 

» Si l'on sème entre nous de nouveaux germes de di­
vision, si nous avons peur de passer pour des cléricaux 
et des réactionnaires, en cherchant à établir dans notre 
pauvre pays la paix religieuse et la paix sociale, nous 
sommes perdus. Nous avons tous, deux eunemis com­
muns, le socialisme, — je ne dis pas le mauvais socia­
lisme, il n'y en a pas de bon, — el l'anarchie. Si le fa­
meux péril clérical, qui n'existe pas, nous fait oublier 
et négliger le péril social, qui existe (je t'en réponds, en 
ma qualité de chef d'usine), nous serons dévorés. 

» J'ai beau chercher, ouvrir le9 yeux et interroger 
ceux qui m'entourent ; je ne vois nulle part ce péril clé­
rical qui fait si grand'peur à H. Brisson et aux vieilles 
barbes qui raclent avec lui cette vieille guitare. Je vois 
bien qu'on va toujours à l'église. Mais en quoi cela géne-
t-il la tranquillité publique ? Les églises ne sont-elles 
pas des l ieux de réunion où les Français ont le droit de 
s'assembler ? 

» Appelons le catholicisme un syndicat, et n'en par­
lons plus. Je rois bien encore que les prêtres d'ici, qui 
sout de bons prêtres, dévoues, charitables, et très pau­
vres, se mettent a la tête d'une foule d Œuvres de bien­
faisance. Je ne leur reprocherais qu'uue chose, si j'osais, 
et je n'os? pas, c'est de quêter trop souvent; mais il pa­
rait bien, à leur mise et à leur régime, que ce n'est pas 
pour eux. Notre évêque, Mgr C . . . , que tu connais, est le 
premier à donner l'exemple. Quand les anticléricaux du 
département auront fait autant de bien et soulagé autant 
de misères que lui, nous les écouterons. 

» Tu n'a pas idée, mon cher ami, combien l'anticléri­
cal, le mangeur de prêtres, que vous ne voyez pasà Paris 
d'aussi près que nous, — car chez vous il est perdu, chez 
nous il s'étale— est un être malfaisant el insupportable. 
Lui qui accuse volontiers les autres de fanatisme, est le 
pire des fanatiques, le plus acerbe et le plus oppressif. 
Sous prétexte de libre pensée, il voudrait empêcher ses 
voisins de penser w i u vit que lai. Cet esprit libre, ou 
soi-disant tel, est on esprn étroit, autoritaire et violent. 
U volt noir comme on voit i ige. Il a son catéchisme, 
lui aussi, dont il ne dômord p s. et dont le premier arti­
cle est de nier les droits de l'I. mm* qui ne partage pas 

son opinion. Ou ne saura jamais combien l'intolérance 
peut faire de ravage dans la tête d'un sot. 

» Fanatique, simplement et naïvement, on le suppor­
terait encore, > ieo U ressource de se moquer de lui; 
mais il est tracassier et persécuteur. Il se mêle, dans un 
esprit haineux et agressif, d'une foule de choses qui ne 
le regardent nullement; il attaque ou il dénonce quantité 
d'honnêtes gens, fonctionnaires et autres, dont la cons­
cience devrait lui être fermée ou sacrée; il les taquine, 
U les inquiète, il les menace pour leurs opinions qui lai 
Paraissent « subversives el attentatoires », uniquement 
parce qu'elles ne cadrent pas avec la sienne. S'il a un 
titre, conseiller municipal, par exemple, el , en vertu de 
ce litre, une influence 03 une action, il use de cette 
influence, il exerce à tort et a travers cette action contre 
ceux qu'il accuse ou qu'il soupçonne de ne pas mériter 
un brevet de civisme, ou, en d'autres termes, de n'être 
pas irréligieux. 
»Ilestdu restepresquetoujoursinconsequent.il s'estmarié 

à l'église; ses enfants sont baptisés et font leur première 
communion. Il s'absente ce jour-là et il ne va pas à son 
café de toute la semaine. Mais les plus inconséquents ne 
sont pas les plus inofl'ensifs. Ils fulminent, quand on les 
revoit, contre les « préjugés d'un autre âge » auxquels 
ils viennent cependant de sacrifier, l i s tonnent de 
plus belle contre les cléricaux, qu'ils nomment dé­
daigneusement, et Dieu sait avec quelle indignation 
méprisante, des calotins. Leur rappelle-ton doucement 
leur propre histoire; leur demaiide-l-on, même sans iro­
nie, d'être plus logiques et plus libéraux I Ils s'emportent 
pour mieux se défendre; ils en veulent à autrui des con­
cessions qu'ils ont faites et que personne ne leur impo. 
sait. Ils ne pardonnent pas a ceux qui s'en aperçoi­
vent. 

» Aujourd'hui c'est surtout parmi nos ouvriers qu'ils 
essayent de recruter leur clientèle. Us leur prêchent, à la 
suite des journaux antireligienx. une sorte d'évangile 
social, dont les dogmes ne sont ni très claires, ni très 
nouveaux, et dont les excitations sont bien dangereuses. 

Dieu ni Maître, et il faut reconnaître que cela peut 
agir sur certains cerveaux. J'ai pourtant remarqué - je 
le dis sans esprit de parti, mais par esprit de justice, — 

devoir s'enracine dans ces jeunes âmes avec les saintes 
affections de la famille. 

» Comment songer sans admiration que tout ce bon-
heur repose sur le dévouement d ' u u o u v n e r ? Ce vaillanl 
aux membres robustes, si ardent, on pourrait dire si ter­
rible au travail, si bon el si doux à la maison, c'est lui 
la providence visible du foyer. Dés la première heure du 
jour, il va aux labeurs de l'usine ou des champs, el sans 
se lasser ni se plaindre, il prodigue ses forces pour sub 
venir à tous les besoins de la famille. Foint de chômages 
volontaires, il ne conuait d'autres repos que le bienfai­
sant repos du dimanche, d'autres plaisirs que ceux qu'il 
partage avec les siens. Viennent les temps mauvais, on 
le verra grandir par l'épreuve, et puiser dans sa foi I ins­
piration de ces nh.-curs sacrifices qui s'élèvent parfois 
jusqu'à l'héroïsme. 

» O foyer de l'ouvrier chrétien, je le salue avec respect 
car dans les générations formées à ton école, l'Eglise 
recrute de vaillants apôtres, !a patrie de bons citoyens, 
et, ù l'heure du péril, d'intrépides sol Jats I 

*** Y 
» Quel contraste offre le ménage ouvrier atteint (jar 

l'alcoolisme! Dans le logement qui lui sert de refuge, par­
tout la confusion el le désordre: les rayons mêmes dn 
soleil ne peuvent égayer la nudité des murs noircis, ni 
l'aspect lamentable des meubles brisés et sordides.L'àlre 
sans feu, la femme el les enfants à peine couverts de 
vêtements en lambeaux, les visages dévastés et flétris; 
tout atteste que la misère livide et affamée a établi là 
son repaire. Cette famille de travailleurs lui a été livrée 
par l'alcoolisme. Il est venu lui-même, comme vient 
tout ce qui est mauvais, cachant sous un voile menteur 
sa face hideuse, dissimulant sous des apparences de plai­
sir le long cortège de maux qu'il traine après lui. Avec 
des habitudes d'intempérance, le désordre est entré dans 
la maison'de l'ouvrier, et, avec le désordre, la gène. 

» Pour refaire l'équilibre de son budget, il lui faudrait 
redoubler d'activité, mais ses membres mous et pares­
seux se refusent au travail. S'il consent à reprendre le 
chemin de l'atelier, c'est par caprice et daus le but de 
s'assurer les moyens de satisfaire sa passion. Hôte assidu 
des détiils d'alcools, il est comme un étranger sous sou 
propre toit, et, par une coupable inconscience de ses 
devoirs les plus sacrés, il laisse à sa femme toules les 
charges. File est donc obligée à son tour d'abandonner le 
foyer el de s'en aller au dehors chercher du travail, 
affrontant les rebuts les plus humiliants. Ft quand elle 

que nos ouvriers les meil leurs, les plus assidus et 'les ' r*.n l r e
1 . l eJio i r> i M u i !*«* l r o P f i r e n t défendre contre 

plus faciles à vivre, étaient ceux qui avaient gardé ^ e l i ë^t ses enfun'ls"1" m o r c e a u d c p a l u g a g n e ^ ^ 
quelque chose de leur catéchisme. Lu autre dirait mieux j . F a u t - | | s'étonner si elle succombe aux privations cl 
que moi les raisons du fait ; je me borne à le constater i au chagrin, ou bien si, courbant le front sous une înexo-
sans avoir ni le temps ni le moyeu d'eu déduire tout au i rahle destinée, elle envie à sou mari ses ignominieuses 
long la philosophie. [jouissances et, comme lui, demande à l'ivresse l'oubli de 

Qu'on nous laisse donc tranquilles, une bonne fois I s e s "'aux i Ce que devient un ménage où l'homme et la 
femme se livrent tous deux à l'intempérance, il n'est que 
trop aisé de le concevoir.On y vit d'expédients : on vend 
à vil prix tout ce qui peut se vendre : et quand celle 
dernière ressource est tarie, o;i lend la main. Dès lors, à 

dominer les croyances ou de l'Etat prétendant or­
ganiser tyranniquement l'activité et le travail hu-

-atains. 
» Elle doit enfin gouverner non pour quelques uns, 

mais pour tons. 
» Tous les systèmes de gouvernement que l'histoire 

Dons offre en exemple peuvent se ramener à quelques 
systèmes déterminés : 

» On a gouverné pour un homme contre tout un peu­
ple; on a gouverné |)our une classe contre toutes les 
antres classes: pour une croyance contre les autres 
croyances: pour un groupe d'Intérêts contre l'intérêt gé 
lierai. Monarchie,aristocratie, théocratie, république de 
marchands, de quelque nom qu'où les appelle, tous ces 
gouvernements ne sont lias les nôtres. 

» Ce que nous voulons établir détiniliveiueut dans les 
mœurs et dans les lois, c'est le gouvernement de tous, 
par tous et pour tons. C'est bien là ce qu'ont voulu ceux 
nui ont fondé la République, ceux qui l'ont portée daus 
leur esprit aux âges héroïques, ceux qui l'ont à deux 
reprises, avant nous, établie dans ce pays, ceux qui, à 
l'heure du désastre national, sont venus lui demander 
de sauver l'honneur et de rétablir la force et la grandeur 
de la patrie. 

Qu'on ne jette pas à tous les vents ce vieux cri de guerre 
contre le cléricalisme, ou plutôt, à vrai dire, contre la 
religion qui n'a rien à voir dans tout cela. Qu'on ne re­
commence pas la triste campagne contre les cléricaux, j rafleet'ion disnaruVaacceo^'un lîmmeT méprisï aux 
qui a eu jadis, en province, des conséquences si fâcheu- i goisses de la misère s'ajoutent les infamies de la dé-
ses, en inquiétant le? esprits, et qui a détourné de la ! bauche. Vu désordre innommable envahit et souille le 
République, devenue sectaire et inhabitable, tant d e . f ov'T.'. . , . . . t . . 
citoyens paisibles. Il y a des soucis plus pressants et • n " Ft des enfants grandissent dans ce milieu abject 
des besognes plus nécessaires. On ferai? n J u x nolam-, *g™ÏSE22 ^ Ï Ï S & t V & i ï F t â J l l pour" 
•Met, je le repète, de s opposer à la propagande anar- \ e u x „, douces paroles, ni reproches affectueux, mais des 
chiste, autrement menaçante dans nos centres industriels : propos gro.siers qui aigrissent leur cœur.Daus l e u r à m e , 
que cette « réaction cléricale» dénoncée ou plutôt m- j connue, dans un einunp délaissé, les bous sentiments se 
ventée par des jacobins retardataires. . . » i dessèchent et meurent, les instincts pervers cro sai-ut en 

- V o i l à c e q u e pense un h o n n ê t e fabricant , dans , l u % ^ d l ' ô n les ir.f erroge ,on est également eifravé de ce 
u n e v i l le (1 o u v r i e r s qui n a jamai s passé p o u r ê tre I qu'ils savent et .!• re qu'ils ignorent. Nulle tendresse ne 
u n e vi l le de dévots .La plupart de se s v o i s i n s p e n s e n t les retenant au loyer, ils vagabondent à l'aventure el 
cer ta inement c o m m e lu i . La Lanterne, le Radical j)» apprennent, en désertant l èco le , à déserter un jour 
„. i„„ r„.,;ii»„ _ * i _ i * - i _ i _ ~ . . . . ï _ _ Z I atelier. Témoins et victimes dos vices de leurs parents. 

et le XIX' Siècle maintiennent qne le prince est réelle 
ment parti. 

Enfin le Soleil reçoit de St-Nazaire une dépêche por­
tant qu'il est arrivé ce soir deux personnages d'une ving­
taine d'années dont on i loi) ne le signalement. Tous deux 
sont bien uns: ils sont descendus au Grand-Hôtel,venant 
de Paris, l's s'embarqueront demain sur la A'ocarre. 

C'est parce qu'ils sont restés fidèles à ces quelques 
•randes et simples idées, que les républicains ont fait, à 
travers mille épreuves, triompher leur cause. C'est ea 
leur restant fidèles dans l'avenir qu'ils perpétueront 
leur triomphe; c'est autour d'elles que nous devons nous 
grouper demain.» 

M. Bourgeois déclare en terminant qu'il s'en tiendra 
à cette politique si elle l'emporte. Il la défendra dans les 
rangs de la majorité, sinon dans ceux de l'opposition. 

DU PRINCE 0 0 1 PEDRO 
P O U B L E B B É S I L 

et les feui l les ant ic lér ica les auront beau n o u s excom­
m u n i e r . Ce serait d o m m a g e , pour réjouir que lques 
é n e r g u m è n e s qui s 'obst inent , — j e va i s e s s a y e r de 
parler c o m m e e u x , — à • faire m a r c h e r le char d u 
progrès » dans « l 'ornière de la rout ine », o u m ê m e 
dans «le fossé d u fanat isme», d'irriter, de tourmenter 
et de décourager tant de braves g e n s . » 

L'ALCOOLISEE 
U N E L E T T R E D U C A R D I N A L D E R O U E N 

V o i c i u n e x t r a i t d 'une l e t t re p a s t o r a l e de M g r 
T h o m a s , c a r d i n a l - a r c h e v ê q u e de R o u e n : 

« Qui n'aime à contempler l'intérieur d'un ménage 
ouvrier oii, avec la religion, régnent le travail, l'ordre 
et l'économie ? Le logis est modeste, mais la propreté 
l'embellit, et des soins ingénieux, de naïves industries, 
lui donnent un aspect agréable. Sur les murs, un Cruci­
fix, surmonté de la branche de buis bénit, occupe la 
place d'honneur, au milieu des chers souvenirs gardés 
comme des saintes reliques. La femme el les enfants sont 
décemment vêtus : la table est frugale,mais saine et suf­
fisante ; tout respire l'honnêteté et la paix. Point de 
propos violents, de plaintes amères, de récriminations 
jalouses. Le travail accepté avec courage n'assure pas 
seulement le pain, il entretient aussi la gaieté, et sous le 
plafond jauni, on entend des voix joyeuses, plus souvent 
que dans la maison lu riche. 

» Voyez cette femme dont les devoirs sont austères et 
les plaisirs si rares, elle est heureuse dans son étroit et 
pacifique royaume. L'ennui, ce mauvais conseiller des 
classes opulentes, n'a jamais troublé son cœur. Si nom­
breux sont ses travaux que les heures lui semblent trop 
rapides.Du reste, tout n'est pas petit dans la vie de cette 
femme, puisqu'elle est mère et qu'elle élève ses enfants 
Elle forme leurs lèvres à la prière, el le veille sur les 
progrès de leur instruction, elle provoque et encourage 
leurs efforts. Par ses soins, la vie morale se développe, 
en même temps que la vie physique, et le sentiment dû 

; pareil 
l s e n méprisent i'au ton té: et comme ils sont sans res­

pect, ils sont aussi sans amour. Déjà Ils se font craindre t 
par leur audace précoce. Soyez sûrs que plus tard leurs 
habitudes de paresse et de révolte aggraveront la crise 
redoutable qu'à l'heure présente traverse la société. » 

Un discours de M. Léon Bourgeois 
Châlons-sur-Marne, 20 n o v e m b r e . — Hier soir . I I . 

Léon Bourgeo i s , anc i en min i s t re , a prononcé au 
Cercle démocrat ique de Chàlons u n important dis­
cours pol it ique dont voic i les pr inc ipaux p a s s a g e s : 

L'orateur ne prétend pas prophétiser ce que sera la 
déclaration ministérielle, mais il lui parait qu'elle se ra­
mènera aux trois points indiqués naguère par le président 
du conseil dans son discours de Toulouse : I lois fisca­
les, établissant l'égalité des contribuables devant l'impôt ; 
2' lois ouvrières, assurant le principe de la solidarité; .3' 
lois sur les associations, condition de la neutralité défini­
tive de l'Etat daus les questions religieuses. 

M. Bourgeois estime que cette politique répond à 
l'opinion moyenne des électeurs républicains et il s'y 
ralliera.Quant à lui, il la précouise, eu écartant les ralliés 
et les socialistes, et formule de la façon suivante les 
principes qui doivent servir de règle à l a majorité: 

» La majorité doit être exclusivement républicaine. La 
garde de la République ne peut être confiée qu'à ceux 
qui l'ont préparée, fondée et organisée. 

» File doit être essentiellement démocratique, car le 
but de la République, c'est l'organisation démocratique 
de la société. 

» Elle doit être absolument opposée à toute violence, à 
toute violation des lois : l'ordre et la paix sont les pre­
miers besoins de toute société; le respect de la loi est la 
première vertu républicaine. 

» Elle doit être résolument opposée à tout abaissement 
de la dignité humaine, à tout asservissement de la per­
sonne humaine; c'est pour la liberté de l'homme qu'aété 
faite la Révolution française. 

» Quelle que soit la servitude dont on nous menace, 
nous la repoussons, qu'elle vienne de l'Eglise voulant 

P a r i s , 2 0 n o v e m b r e . — L e Journal des Débals 
publ ie la n o u v e l l e s u i v a n t e : 

U n e nouve l l e bien inat tendue s'est répandue c e 
m a t i n . Le prince P i erre d'Alcantara, fils du c o m t e 
d'Eu et petU-lils du dernier e m p e r e u r d u Brés i l , a 
pris , à onze h e u r e s e t d e m i e , à la g a r e Saint-Lazare, 
le train pour Saint-Nazaire , o ù il s 'embarquera, dit-
o n , ] » u r le Brési l . 

Il était a c c o m p a g n é d'une sui te très nombreuse , 
v ingt-c inq personnes e n v i r o n , a v e c beaucoup de ba­
g a g e s , et c'est un tel g r o u p e qui , répandu dans la 
salle d e s Pas -Perdus , a donné l'éveil a u c o m m i s s a i r e 
principal , M. Dietz . Celui-ci a auss i tôt p r é v e n u le 
s erv i ce de la Sûreté . 

« Ce départ qui co ïuc ide a v e c le bruit qui avait 
couru r é c e m m e n t de la proclamation d u j e u n e pr ince 
c o m m e e m p e r e u r du Brés i l par l 'amiral de Mello e t 
la flotte in surgée peut avoir u n e s ér i euse importance 
pol i t ique. 

» Sans doute , l 'amiral a fêté ces j ours derniers très 
os tens ib lement l 'anniversaire dc la proc lamat ion de 
la républ ique brés i l i enne , et ce n i i t i i i encore , le 
Xeic-York Herald publiait un t é l égramme de M . R u y 
Barbosa, l'un des col laborateurs de l 'amiral, qui dé­
clarait que le m o u v e m e n t insurrect ionnel n'avait 
r i en de dynas t ique et protestait contre les insinua­
t ions mi se s en c irculat ion . 

» Mais il est difficile d'admettre, m a l g r é tout, qu'il 
n'y ait un rapport int ime entre les dern iers événe­
m e n t s e t le départ d u pr ince P i e r r e d'Alcantara, qui 
ne sera i t a s s u r é m e n t pas al lé courir u n e a v e n t u r e 
dans son a n c i e n n e patr ie s'il n'avait é té certaiu d'y 
t rouver , dès s o n a r r i v é e , d e s a m i s d isposés à le b ien 
recevoir . • 

L a r é v o l u t i o n a u B r é s i l 

N e w - Y o r k , 20 n o v e m b r e . — Le World publ ic la 
dépêche s u i v a n t e : 

« Rio-de-Janeiro, 14 novembre. — Trois cents maisons 
de Nichleroy sont en ruines à la suile du bombardement. 
Fn grand nombre d'immeubles ont été endommagés. 

» Plusieurs centaines de personnes ont été tuées.30,000 
habitants sur 37,000 ont quitté la ville.» 

Paris, âo novembre. — Le Gaulois dément en ces ter 
mes le départ du prince Pierre d'Alcantara : 

« Nous nous sommes renseignés dans la soirée à une 
des sources les plus autorisées, et voici ce qui nous a été 
afliriné : 

« Le prince Pierre est toujours à l'école militaire de 
Wiener Nuudstadt, près de Vienne. Il y restera aussi 
longtemps que les é v é n e m e n t s — sûrs — et la volonté 
de sa mère, Mme la comtesse d'Eu, appelée par les droits 
constitutionnels de l'Empire à succéder à l'Empereur 
do.n Pedro, ne l'appelleront pas à jouer un rôle poli­
tique. 

» Ou ne doit pas ignorer en effet qu'avant que le 
jeune prince pût accepter de devenir le restaurateur de 
l'empire du Brésil, il faudraitque Mme la comtesse d'Eu, 
s'inclinant devant la volonté du peuple brésilien, abdi­
quât ses droits en faveur de son fils. 

> Or, Mme la comtesse d'Eu, qui était hier chez el le , 
dans sa résidence de Boulogne-sur-Seine où elle a passé 
toute la journée, le lundi étant son jour de réception, 
n'avait nullement l'air d'une princesse qui songe à abdi­
quer. 

Paris, 20 novembre. — Le Figaro dit comme le Gaulois 
que la nouvelle du départ du prince Fierre d'Alcantara 
est inexacte.Le prince est en ce moment à l'école militaire 
près de Vienne, dont il suit les cours depnis un mois. 

Par contre, la LibreParole, le Petit Parisien, le Journal 

LE MOUVEMENT SOCIALISTE 
l . u q u e s t i o n d e l a B o n r u e d u T r a v a i l . — L e » 

a n a r c h i s t e s c h e z t ' o r a z z a . — L e s d e s s o u s 
d ' u n e é l e c t i o n . 

(D'un correspondant particulier) 
Paris, 20 novembre. — La question de la Bourse du 

Travail a été agitée hier au Conseil municipal. Elle a 
reçu dans le sein de cette assemblée une solution provi­
soire conforme aux desiderata des conseillers munici­
paux et des socialistes. 

Le Conseil a décider de supprimer la subvention tout en 
volant les crédits nécessaires pour l'entretien du monu­
ment et de l'annexe A et pour le paiement des agents. De 
cette façon, si M. Dupny rouvre la Bourse aux syndicats 
réguliers et si quelques-uns d'entre eux. ce qui n'est pas 
probable, viennent prendre possession de l'immeuble, 
ces derniers ne recevront rien du Conseil municipal 

Ou attend toujours impatiemment dans les milieux ou­
vriers, bien que l'on soit fixé d'avance sur ce qu'elle 
sera, la décision du ministre 4 cet égard. 

* 
* * 

La réunion des dilettanti de l'anarchie dont je vous 
ai parlé dans ma dernière correspondance, a eu un grand 
succès de curiosité. 

C'était chez Corazza, le café q u i . a u siècle dernier, se 
partageait, avec le Café de Foy et le Café do Caveau, la 
vogue des nouvellistes, des Danton et des Camille Des-
monlins, et où les motionnaires se réunissaient. 

La réunion fut très gaie; le compagnon Bernard Lazare 
fit une conférence interrompue par les éclats de rire des 
socialistes: le citoyen Tabarant, venu pour réfuter les doc­
trines anarchistes, mil Je comble à leur hilarité en trai­
tant ses contradicteurs de malades. 

Allons, ce n'est pas encore l'anarchie qui rendra un 
peu de vogue à ce point de Paris, autrefois si vivant, au­
jourd'hui si morue et que seuls troublent le soir les 
éclats de voix des coulissiers. 

*' * 
Je me suis rendu aujourd'hui à la chambre en compa­

gnie de mon voisin Gustave Rouanet, député socialiste de 
Clignancourt, qui, m'ayant aperçu pateaugeaut dans la 
boue de la rue Ramey, m'offrit obligeamment une place 
dans sa voilure. Quand il pleut on ne refuse jamais une 
place dans la voiture d'un député, fiïl-il socialiste. En 
route, nous causâmes de l'élection du huitième secrétaire 
de la Chambre. 

• Si Calvinhac n'est pas élu. le bureau de la Chambre 
ne s e n pas à la noce d'ici à la lin de la session, me 
dit-il. 

— Comment ça f 
— Nous déposerons constamment et à propos de n'im­

porte quel vote des demandes de scrutin public à la tri­
bune. Nous sommes assez nombreux pour pouvoir nous 
payer celte fantaisie qui est possible à condition que 
l'on puisse réunir cinquante signatures. D'abord .M. 
Casimir Périer dit lui-même qu'on a tort de ne pas nous 
faire une place et comme il est au courant de nos inten­
tions il doit faire à l'heure qu'il est de 1a propagande 
eu faveur de Calvinhac. 

— Dans ce cas vous avez encore un atout dans voire 
jeu, lui dis-je. 

— Lequel t 
— M. Dron, celui qui vient en première ligue des can­

didats blackboulés, qui n'a été élu député que grâce aux 
socialistes, et qui sûrement se désistera au dernier mo 
meut en faveur de M. Calvinhac pour re lias être désa­
gréable à ses amis. 

En arrivant à la Chambre ou nous annonce le désiste­
ment de M. Dron, ce qui étonne fort ce brave Rouanet. 
Et au moment où je vous écris ces l ignes ou m'annonce 
que M. Calvinhac arrive eu tète du ballottage pour l'élec­
tion du huitième secrétaire, grâce au désistement de M. 
Dron et à la propagande active faite par le bureau en sa 
faveur. PHILIPPE SOIRO. 

que nous ne percevons pas et dont non- n'avons aucun 
souci. 

» Pour nous, les moyens d'action se divisent eu deux 
catégories : ceux qui mènent au but et ceux qui s'ea 
éloignent. 

» A la seconde catégorie, suivant moi. appartiennent 
l'emploi de la dynamite, les rixes avec la police, l e s 
émeutes, etc. 

• Ce n'est ni par scrupule de légalité, ni par prudente 
morale que nous répudions tout cela, c'est parée que cela 
nous écarte, nous retarde et nous éloigne du but. Nous 
rejetons ces violences matérielles, uniquement parce 
qu'elles sont contraires à notre intérêt. 

» il e s est <le même du suflragt, universel. Noos nous 
en servons, non parce que c'est un moyen légal, mais 
parce que c'est an moyen utile pour notre propagande. 

» Notre méthode n'est pas nouvelle. File a servi à tous 
les partis de révolution. Et qui pourra nous la repro­
cher parmi nos collègues? Sous la Restauration, pour ne 
pas remonter plus haut, qu'ont fait les orléanistes? Us se 
sont servis, du mieux qu'ils ont pu, du suffrage censi­
taire, et puis quand ils se sont crus assez forts, des bar­
ricades de Juillet, Qu'ont fait les républicains sonsLouis-
Philippe et sous Napoléon Ht? D'abord une propagande 
de presse, une propagande électorale, une propagande de 
banquets, et puis, le moment venu, la révolution. Est-ce 
que la légalité les a gênés? 

» Eb bien I nous aussi, nous réclamons le double béné­
fice des moyens légaux et des moyens il légaux, suivant 
les circonstances. 

» Nous prendrons les mêmes libertés que nos devan­
ciers, et, quand l'heure sera venue, nous les soumet­
trons aux mêmes nécessités que les gouvernements 
antérieurs. » 

JULES GUESDE INTERVIEWE 
U n rédacteur du Matin a e u u n e e n t r e v u e a v e c le 

c i toyen Jules Guesde, député de R o u b a i x . 
Guesde déc lare qu'il es t d e v e n u républ icain e n 

l i sant tes Châtiments, de Victor H u g o ; athée e n l isant 
la Critique de la raison pure, de Kan t. Il est d e v e n u 
social iste s o u s la C o m m u n e . 

A p r è s s'être é t endu s u r l e s progrès de son parti , 
Guesde indique que l l e sera sa méthode de combat . 

Les social is tes forment u n e opposi t ion d'avant-
garde . Ils n e s ' i l lus ionnent pas sur l eur act ion à la 
Chambre , i ls s a v e n t q u e durant ce t te l ég is lature i l s 
ne p e u v e n t prétendre a prendre l e pouvoir .D'ai l leurs , 
l es m o y e n s l é g a u x n e lui s e m b l e n t pas suffisants 
pour r e n v e r s e r la soc ié té ac tue l l e . 

» Nous ne faisons aucune distinction entre les 
moyens légaux et les moyens i l légaux. Voilà une nuance 

Séance du lundi 20 novembre 1893 
Présidence de M. CHALLEMEL-LACOLB, président 

La séance est ouverte à 2 h. 05. 
E l e c t i o n d ' u n v i c e - p r é s i d e n t 

L'ordre du jour appelle le scrutin pour l'élection d'un 
vice président en remplacement de M. Emile Le Noël, 
décédé. 

Le scrutin ouvert à 2 heures est fermé à 2 heures 40. 
V a l i d a t i o n s d ' é l e c t i o n s 

Le Sénat valide les élections de MM flougoumord, Des 
Porles, nommés sénateurs des Côtes du-Nûrd et de M. Dra­
me), sénateur des Ardenues. 

E l e c t i o n d ' u n « l u e s t e u r 
L'ordre du jour appelle le scrutin pour la nomination 

d'un questeur en remplacement de M. Margaine, décédé. 
Le scrutin est ouvert à 2 h. 3[i. 

L e s c a i s s e s d 'é | iara*nc 
M. DENORMAMUIE, rapporteur. — Avant d'aborder la 

discussion, je crois qu'il n'est pas sans intérêt de dire au 
Sénat quel est l'état de l'instituUou des Caisses d'épargne 
et quelle est la portée de la loi. 

E l e c t i o n d ' u n v i c e - p r é s i d e n t 
. LE PRÉSIDENT. — Voici les résultats du scrutin pour 

l'élection d'un v'ce-président ; 
Nombre des votants, f'il. 
M. Combes, 134: voix diverses, 17. 
M. Combes est élu à la vice-présideuce du Sénat. (Ar* 

plaudissemeuts sur quelques liaucsl. 
• é l e c t i o n d ' u n q u e s t e u r 

Voici les résultats du scrutin pour l'élection d'un ques­
teur : 

-Nombre des volants, loii. M. Tnlain. l*>. 
M. Tolain est élu questeur du Sénat. 

Suite de la discussion sur les Caisses d'Épargne 
M. DEXORMANDIE. — Actuellement, il »xisle en chiffres 

ronds deux mille établissements. Le nombre des dépo­
sants au 31 décembre dernier s'élevait à 6 millions 113,000 
et le total des dépôts opérés montait à 3 milliards 1,600 
millions. L'accumulation d'un tel capital s'explique par 
le fait que ie travail et le sentiment du travail ne se sont 
jamais affaiblis dans notre pays. iTres bien, très bien.) 

Il faut encore en déduire que la fortune publique con­
tinue à se développer,ainsi que le prouve la composition 
des clients des caisses d'épargne. Ils se divisent en deux 
ategories : 

La première comprend les pauvres gens qui économi­
sent pour faire face aux exigences de la vie ; la seconde, 
des personnes plus aisées qui considèrent le dépôt à la 
caisse d'épargne comme un placement. 

La meilleure preuve .eu est dans 1 augmentation du 
capital depuis que les versements ont été portés à deux 
mille francs. Depuis quelques mois, le capital des caisses 
d'épargne a diminué de deux cents millions; 

En voici les causes : (Mouvement d'attention > I La ré­
daction du livret: 2' la campagne de dénigrement menée 
contre les caisses d'épargne. (Applaudissements à gau­
che). 

Aujourd'hui, cette campagne a cessé, la confiance re­
naît, l'équilibre est à peu près rétabli. 

La situation des caisses a attiré l'attention du gouver­
nement et a motivé le dépôt d'un projet de loi en vue de 
déterminer un choix plus varié des emplois à faire par 
la caisse des dépôts et de fixer un nouveau maximum 
et un nouvel intérêt et d'organiser de plus grandes ga­
ranties de contrôle. C'est cette loi que votre commission 
vous soumet. (Applaudissements). 

D i s c o u r s d e M. F r e s n e a u x 
M. FRESNEAUX. — Au ôi décembre dernier, les caisses 

d'épargne devaient aux déposants 3,810,311,«27 fr. Si la 
commission arrive seulement au chiffre de 3,218 millions 
c'est parce qu'elle laisse de côté la caisse nationale d'é­
pargne qui est soumise aux mêmes règles que les autres. 

Cette somme est remboursable â vue, c'est-à-dire dans 
un délai maximum de quinze jours. 

En cas de force majeure, il est vrai, les caisses peu­
vent ne rembourser que cinquante francs par quinzaine 
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Dernière Heure 
Je nos correspondants partieuhers, 

et pur FIL SPECIAL) 

DÉCLARATION MINISTÉRIELLE 
Par i s , 21 n o v e m b r e . — Voici le t e x t e de la décla­

rat ion min i s tér ie l l e lue à la Chambre par le prés ident 
du Conseil et au Sénat par M. Guérin, g a r d e des 
s c e a u x , 

« Messieurs, 
» Le gouvernement a pensé que dès le premier contact 

avec les élus du pays, il devait leur déclarer ses inten­
tions el ses projets avec lesquels il aborde la nouvel le 
législature. 

• Si l'on a pu dire parfois que la situation était équivoque, 
faute d'une direction politique que le parlement atten 
dait du ministère, tandis que ce ministère semblait l'at­
tendre du parlement, nous espérons, quant à nous, dissi­
per cette équivoque par des déclarations précises et 
loyales. Mous n'envisagerons que les questions qui nous 
paraissent susceptibles d'une solution pratique au cours 
de la présente législature. 

> Dans les élections des 20 août et 3 septembre qui ont 
donné à la République une victoire sans précédent, le 
suffrage universel s'est prononcé pour une politique pra­
tique, écartant lui-même les questions irritantes et les 
discussions théoriques. 

» Tout d'abord, pour déblayer le terrain, nous considé­
rons comme ne pouvant aboutir au cours de la législature 
les discussions annoncées sur la révision de la constitu­
tion et sur la séparation da l'Eglise et de l'Etal. 

» Nous écartons de même toute proposition tendant à 
changer tout le mode de scrutin ou à établir, sous quel­
que nom que ce soit, uu impôt unique, inquisitorial et 
progressiste. Si ces propositions se produisent, nous les 
combattrons loyalement, avec le désir et l'espoir de con­
tribuer à affranchir les esprits de la tyrannie des mots 
confus el des formules générales. 

•Dans l'ordre social, nous ne considérerons en aucun* 
circonstance comme des amis ou des alliés politiques 
ceux, quels qu'ils soient, qui n'admettent pas comme 

finucipes nécessaires, le respect du suffrage universel, 
a propriété privée el la liberté individuelle avec son 

corrollalre, la liberté du travail, et fidèles à l'esprit de la 
Délaration des Droits de l'homme et du citoyen, nous 
répudions les doctrines qui, sous des vocables divers, 
collectivisme ou autres, prétendent substituer la tyrannie 
anonyme de l'Etat à l'initiative individuelle et i îa libre 
association des citoyens et nous réprimons avec énergie 
toute tentative d'agitation et de désordre, quels que 
soient les meneurs et les agitateurs. 

" Et s'il en est qui joignent aux prétentions révolu­
tionnaires je ne sais quelles tendances internationalistes, 
nous ne cesserons de le* combattra au nom même de la 
patrie. 

» Il nous faut maintenant indiquer les données positi­
ves sur lesquelles devra, selon nous, s'exercer votre ac­
tivité. Tout d'abord nous regardons comme acquises 1a 

loi scolaire et la loi militaire. Elles sont la pierre de 
touche de l'esprit républicain et rien ne saurait prévaloir 
contre el les. Elles sont la partie capitale de l'œuvre légis­
lative de la République. 

» Il faut compléter celte oeuvre par des lois sociales 
inspirées du principe d e l à solidarité humaine et qui 
fassent appel à ce principe non pas pour opprimer la 
liberté individuelle, mais pour la dégager, la développer, 
la fortifier. 

• Au premier rang, dans cet ordre d'idées, se place la 
législation de l'assistance et de l'hygiène, dont les lois 
sur la protection de l'enfance, sur l'enfance abandonnée 
ou coupable et sur l'assistance médicale gratuite offrent 
déjà d'heureux exemples. 

» Viennent ensuite : la loi sur les caisses d'épargne, 
dont le Sénat poursuit en ce moment la discussion, les 
lois à corriger ou à faire sur les sociétés de secours mu­
tuels et les sociétés coopératives, sur une équitable par­
ticipation du travail aux bénéfices du capital et enfin 
l'organisation si désirable encore que malaisée d'une 
caisse de retraite pour les travailleurs, dont la caisse de 
retraite des ouvriers mineurs sera l'utile préface. 

» Mais les lois sociales ne peuvent être efficacement 
votées que si le budget de l'Etat, dont leur fonctionne­
ment dépend en partie, présente dans un solide équili­
bre des dispositions suffisantes et durables. 

» A vrai dire, Messieurs, l'œuvre budgétaire, de la­
quelle tout dépeud, sera notre tâche principale. Le gou­
vernement déposera le projet de budget pour l'exercice 
1895 dans les premières semaines de la session ordinaire. 
H espère que la Chambre, rompant avec les habitudes 
antérieures, le votera au cours de cette session, tl aidera 
à ce résultat de tout son pouvoir. Le budget de 1893 
pourra faire état de la conversion du 4 llit 0(0. 

»Le gouvernement vous demandera l'autorisation d'opé­
rer au moment favorable eu tenant compte à la fois des 
intérêts de l'Etat et de ceux des porteurs. Nous espérons 
qae le boni de celte conversion devra servir pour la 

filas grande part à rouvrir le chapitre trop longtemps 
erme de l'amortissement. Aussi nous mettons-nous des 

maintenant en garde contre d'imprudents dégrèvements, 
persuadés que le vrai moyen de dégrever, c'est d'amortir. 

» Nous insérerons dans le budget de 1893 la réforme 
de la contribution des portes et fenêtres combinée avec 
un remaniement personnel et mobilier. 

» Nous y joindrons un projet de réforme au moins par­
tiel de l'impôt des boissons. 

» En dehors des œuvres essentielles du budget, vous 
avez à régler la question de la Banque de France, le ré­
gime fiscal en matière de succession, la question des pen­
sions civiles : le problème des impôts tua. directs qu'in-
dire- is viendra ainsi devant vonssous tes formes les plus 
directes et les plus intéressantes. 

• Nous nous efforcerons, q u a n t i nous, l'en diriger la 
solution dans les voies de l'équité en poursuivant une 
proportionnalité de plus en pins exact* entre les char­
ges et les facultés des contribuables. A tes projets s'en 
ajouteront d'autres. 

» Nous rencontrons d'abord les projets en instance de­
vant le Sénat, tels les projets sur les caisses d'épargne, 
sur les sociétés coopératives, sur le crédit agricole, sur 
les prestations. Viennent ensuite divers projets rendus 
caducs et qui méritent d'être repris , entre autres 
lés projets sur les casiers judiciaires, sur la réfor­
me des Codes d'instruction criminelle et de pro­
cédure, sur la compétence plu* étendue é)ea juges de paix, 
le projet sur la navigation intérieure, le crédit agricole 
relatif aux irrigations, les livres 1 et 3 du Code rural, 

concernant l'un le régime des eaux et l'autre la police ! pera pas. Elle aura bientôt fait de reconnaître ceux qui 
rurale, l'exercice de la médecine vétérinaire, etc., j travaillent pour elle, qui ne cherchent pas la popularité 

» Il nous reste pour achever cette revue qui nous a : au détriment de sa sécurité et de son repos, 
parn être indispensable au prélude de vos travaux, à I » EUe sait ce qu'elle doit i la République qui l'a faite 
vous signaler les principaux projets actuellement en pré- 1 assez forte pour qu'elle puisse parler sincèrement de la 
paration dans nos diverses administrations. En première | paix qui lui a donné de connaître enlic après un long 
ligne, nous plaçons certaines lois destinées à compléter isolement les sympathies dont les inoubliables fêtes d o 
et à corriger sur divers points notre législatipn dedéfense 
nationale ainsi que les projets tendant à étendre ou à 
activer les grands travaux publics qui s'imposent à la 
fois à la sécurité et à la prospérité du pays. 

Vous aurez en outreà examiner plusieurs projets rela-

mois d'octobre ont précisé le «faractère et marqué la por­
tée. Elle le sait si bien qu'ellv a désormais identifié son 
des>e.n avec celui de la République. 

» 11 ne tient qu'à vous, Messieurs, de consacrer et de 
rendre indestructible cett* uni jn constitutionnelle de la 

tifs à l'exposition universelle de 1900 que TOUS ferez j République et de la France. Vous y parviendrez sûrement 
digne de la France et du siècle fécond dont elle niar- si, comme nous eu sommes convaincus, vous imitez dans 
quera la On. ' son amour de la liberté et de l'ordre, dans sou ardeur 

» Des projets plus modestes mais d'une réelle portée ; pour le travail utile et pour le progrès refléchi, la grande 
pratique tendant à accroître les facilités du service, nation qui vient de nous honorer de ses suffrages, 
postal et des installations électriques industrielles, des | » yuant à nous, nous serons les auxiliaires dévoués de 
projets apportantdes garanties plus sérieuses aux clients | vos travaux. Mais si vous pensez que votre tache serait 
des compagnies d'assurance sur la vie et à ceux des bu- : plus facile ou plus fécondeavec d autres guides, dites le 
reaux de placement vous serons également soumis. i également sans hésitation, sans relard. 

» L'agriculture réclamera sa large part dans vos Ira- , » Nous vous avons mis en mesur* de vous prononcer 
vaux. Aux projets déjà cités et qui la concernent s'ajou-1 sans équivoque et sans obscurité, yue votre volonté se 
teront un projet sur les distilleries agricoles un autre sur | manifeste dés le début de la législature; le temps de la 
les assurances agricoles et un autre sur l'enseignement 
agricole. 

» Nous pensons répondre aux préoccupations les plus 
légitimes du temps présent en vous annonçant un projet 
organique sur la police, destiné i assurer l'ordre public, 
et a donner de solides garanties contre les agitations 
dont certain parti se fait un jeu et dont le pays est 
excédé et un projet sur la fabrication la vente et le 
transport de la dynamite et des explosifs. 

• Enfin, nous sommes décidés à vous soumettre un 
projet de loi sur les associations, daus lequel nous nous 
efforcerons de concilier la liberté des individus avec les 
droits de l'Etat. 

» Le gouvernement n'a pas seulement pour devoir de 
présenter au parlement des projets de loi nouveaux: il 
doit faire repecter les lois existantes, par tous les ci­
toyens. Il doit avoir à coeur d'appliquer loyalement les 
décisions des Cbambres, qu'il s'agisse de régime écono­
mique ou de toute autre partie de la législation. 

«Nous ne faillirons pas à ce devoir essentiel d'un gou-
verment. Nous nous efforcerons au-dedans, par une ad­
ministration équitable et bienveillante, de répondre à la 
formelle volonté d'apaisement, d'unité morale dont le 
dernier scrutin a manifestement témoigné. 

» Au dehors, nous aurons pour règle le maintien de la 
défense de nos droits, le souci de nos relations interna 
tionaie.la conservation de notre domaine colonial et leur 
mise en valeur par des encouragements aux iuitialives 
privées sur lesquelles nos explorateurs, nos commerçants, 
nos savants nous ont montré qu'on peut sérieusement 
compter.» 

» Républicains et démocrates, nous couvions les hom­
mes de bonne volonté à se réunir sur le programma pro­
gressiste, sur les principes de gouvernement dont nous 
venons de vous présenter l'exposé. 

» Nous savons que nos projets, pris chacun à part, 
n'ont pas le caractère ambitieux de certaines formules ou 
la sonorité de certains programmes. Mais les nations ne 
vivent pas de promesses, de bruit. 

» Ce qui importe, c'est que l'ensemble soit pratique el 
utile. Nous croyons pouvoir dire que le plan de travail 
que nous vous apportons a cette double qualité. Il nous 
appartient à tous de nous montrer laborieux et de ne pas 
confondre l'action et l'agitation. La France n*s'y trom 

France est précieux, ne le perdez pas ! : 

L'Interview de Julea Guesde 

Le Journal des Débats a reçu le télégramme suivant : 
« Paris, 8 h. soir. — Obligé faire réserve au sujet 

interciew parue ce matin. 
» Rectifierai dans article vendredi. 

» Jules Ci ESDI. » 
Le p r i n c e P i e r r e d A l e a n t a x a 

Le Journal des Débats publie le démenti officiel sui­
vant : 

« Nous avons reçu dans la soirée le baron de Muriliba, 
chambellan de Mme la comtesse d'Eu, lequel nous a re­
mis la note suivante en nous priant de la reproduire : 

« Le prince Pierre d'Alcantara, tlls aine de Mgr le comte 
d'Eu et Mme la comtesse d'Eu, est actuellement à l'Aca­
démie de Wiener-Neulta>dt, en Autriche. Il n'a pas quitté 
cette résidence. 

» C'est donc par erreur qu'il a été annoncé que le 
prince avait pris aujourd'hui à la gare Saint-Lazare da 
Paris le train pour Saint-Nazaire ». 
U n eeaanlet à In dynami te . — Officiers c a n a d i e n * 

arrê t** . — A l ' taetar de* a a a r c a l a t a * 
Montréal, SI novembre. — La police, renseignée par 

l'un des conspirateurs, a arrêté, ce matin, trois jeunes 
hommes d'origine française qui se disposaient à faire 
sauter le monument de Nelson avec une cartouche de 
dynamite assez puissante pour causer également de gra­
ves dommages aux hôtels situés en face du monument. 

Ces trois jeunes hommes sont officiers dans la milice 
canadienue; l'un d'eux est le l i l sde l'ancien ministre, M. 
Mercier. 

Cet attentat est diî à la surexcitation des esprits. 
Montréal, î l novembre. — Les accusés out compara 

devant le juge Desnoyers, qui a déclaré que le projet 
d'attentat était dû aux polémiques des journaux. 

« Il est certain, a t il dit, que la population canadienne 
française condamnerait un pareil acte. > 
i Le complot a été trahi par le fils du chef de la police. 

Les accusés ont été remis en liberté sous caution. 
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